

LE MYSTERE DE VERCOURT

Chapitre VII

Un peu d’exploration

Les quatre enfants et Crac débouchèrent droit sur la vieille maison. Un moineau émergea de l’épais lierre, ce qui les fit sursauter.

« C’est vraiment calme ici » murmura Roger, « à croire que même le vent a déserté l’endroit. »

« Je n’aime pas du tout cet endroit » avoua Nelly, « cette maison est affreuse. »

Ils arrivèrent face à un escalier monumental qui menait à la porte d’entrée principale. Les marches de pierres étaient cassées par endroits et des mauvaises herbes y poussaient ça et là. Une marche vacilla sous le poids de Roger.

« Je crois qu’il faudrait une fortune pour rendre cette maison à nouveau habitable » constata Nelly, « et pourtant, je peux encore facilement imaginer le merveilleux domaine que ça devait être du temps de sa splendeur. »

Ils parvinrent face à la porte. Elle avait deux battants, avec plein de ferronneries, toutes rouillées. Il n’y avait pas de heurtoir, mais une sonnette. Toufou ne put s’empêcher de l’actionner. Il tira de toutes ses forces et contre toute attente une sonnerie retentit loin dans la maison. Tous sursautèrent et Toufou relâcha le cordon. Crac aboya furieusement et gratta à la porte.

« Hou, ça m’a fait peur » avoua Nelly, « qui eût cru que cette sonnerie fonctionnait encore après tant d’années ! Ce bruit a dû semer la panique parmi tous les rats et souris qui habitent cette baraque. Toufou, tu es vraiment un idiot ! Quelle manie de tirer sur chaque sonnette que tu vois. »

« Ca ne dérange personne » répliqua Toufou, « je suis sûrement la seule personne à avoir tiré sur cette sonnette depuis longtemps ! »

Il y avait une fente dans la porte, ce qui permit aux enfants de jeter un coup d’œil à l’intérieur : ils distinguèrent un immense hall terni par le temps ; l’aspect était plutôt sinistre : il y avait un tapis de poussière grise sur le sol et les murs étaient tapissés de toiles d’araignées. Tout semblait mort et désolé. Au fond du hall, on pouvait apercevoir un grand escalier. Roger tenta d’ouvrir la porte, mais elle ne bougea pas d’un pouce ; il insista, ce qui fit rire Sylvain.

« Il te faudrait une force de géant » dit-il, « abandonne et inspectons plutôt les fenêtres, il y en a vraiment beaucoup. »

Les enfants redescendirent le grand escalier et longèrent la demeure vers son aile est. Une première série de fenêtres était face à eux : les carreaux étaient sales et opaques, mais il était possible de voir l’intérieur : la pièce avait dû être autrefois une superbe salle de bal, de grands miroirs couvraient les murs, mais aujourd’hui beaucoup d’entre eux étaient brisés. Les enfants aperçurent leurs propres visages fantomatiques dans le reflet de ces miroirs ; ils sursautèrent.

« J’ai eu peur » s’écria Nelly, « j’ai d’abord cru qu’il y avait quelqu’un, mais ce n’est que moi ! Quelle salle magnifique ça devait être…mais quels sont ces objets brisés dans ce coin ? »

« On dirait des vieilles chaises cassées » répondit Roger, « tu te rappelles que la maison avait été utilisée par l’armée pendant la guerre : cette pièce a dû servir de bureau. »

Les enfants poursuivirent leur inspection, leurs visages collés quelques instants sur chaque nouvelle fenêtre, et découvrant d’autres pièces poussiéreuses, oubliées et lugubres. Les enfants étaient silencieux et graves. Même Virginie et Crac étaient calmes, comme envoûtés par l’atmosphère des lieux.

Ils terminèrent leur tour et se retrouvèrent à nouveau devant la porte principale. Ils n’avaient découvert aucune fenêtre ouverte, ni cassée : impossible d’entrer.

Ils dirigèrent alors leurs regards vers les fenêtres du haut. Même déception : toutes étaient bien fermées, certaines étaient pourvues de verrous.

« Regardez ! » s’écria Nelly en pointant du doigt, « il y a deux fenêtres munies de barreaux : je parie que les chambres des enfants étaient là. Quand nous étions tout jeunes, Roger et moi, nous avions ce genre de barreaux à nos fenêtres, c’était affreux. »

Toufou examinait ces fenêtres avec le plus grand intérêt, plissant les paupières pour mieux voir.

« J’ai l’impression que ces fenêtres ont encore leurs rideaux » affirma-t-il, « vous les voyez ? »

Sylvain avait un regard d’aigle, il scruta dans la direction indiquée par Nelly et Toufou.

« Tu as raison » confirma-t-il, « il y a encore des rideaux, et ils me semblent très abîmés. »

Tous regardaient maintenant dans la même direction, même Crac. Virginie quitta soudain l’épaule de Sylvain, grimpa prestement le long du lierre, puis sauta sur le rebord de la fenêtre qui intéressait tellement les enfants, et s’installa fièrement en regardant son maître.

« Ca alors, comme je voudrais pouvoir en faire autant » s’exclama Toufou, admiratif.

« C’est surprenant que tu ne puisses pas » ricana Roger, « faire le singe, c’est pourtant ta spécialité ! »

Les enfants regardaient la petite guenon, qui, tout à coup, se dressa, se faufila entre les barreaux et disparut.

« Mais où est-elle partie ? » s’exclama Nelly, étonnée.

« Elle est entrée dans la pièce » répondit Sylvain.

« Il n’y a pas de vitre, alors ? » questionna Roger.

« Apparemment non » répliqua Nelly, « sinon elle n’aurait pas pu entrer. »

« Attendez un peu » dit Sylvain qui regardait vers la fenêtre en fronçant les sourcils, « je crois que la vitre est brisée, juste dans un coin : il y a un trou comme si quelqu’un avait lancé une pierre, et Virginie aura dû passer par là. »

La guenon réapparut et regarda en direction des enfants. Elle agita sa petite main.

« Je crois qu’elle a trouvé quelque chose d’intéressant à l’intérieur » commenta Sylvain, « regardez, elle rentre à nouveau ! »

Quelques instants plus tard, la guenon ressortait ; elle tenait un objet.

« Lance, Virginie ! » ordonna Sylvain.

La guenon obéit. L’objet sembla flotter un instant dans l’air, puis tomba aux pieds de Nelly. Crac se jeta dessus, et la jeune fille dut le lui arracher. Elle l’exhiba aux autres.

« C’est une vieille poupée » cria-t-elle, « une étrange vieille poupée de chiffons. Qui eût cru que Virginie dénichât ce vieux jouet dans la chambre d’enfants ! »

« C’est parce qu’elle adore les poupées » expliqua Sylvain, qui secoua le jouet : aussitôt un nuage de poussière s’en dégagea.

« Je me demande s’il y a d’autres jouets » continua-t-il, pensif.

Virginie, comme si elle avait compris les paroles de son jeune maître, repartit à la chasse ; un instant après, elle s’affichait sur le rebord, tenait triomphalement un nouvel objet, qu’elle lâcha. L’objet tournoya; Sylvain l’attrapa au vol et poussa une exclamation.

« Un soldat à cheval ! Et joliment décoré » commenta Roger, « quelle merveille, il a conservé ses couleurs. Les garçons de cette époque avaient de bien beaux soldats : je n’en ai jamais eus d’aussi jolis. »

« Regardez ! » s’écria Nelly, « revoici Virginie avec un nouvel objet. »

Effectivement, la petite guenon s’apprêtait à jeter un autre jouet. Il s’agissait d’un livre. Une fois lancé, le livre se défit et ses pages s’éparpillèrent. Nelly en rattrapa quelques-unes.

« Quel drôle de livre ! » s’exclama-t-elle, « il ressemble aux vieux livres d’enfants de Grand-maman, tu te rappelles Roger, ceux qui sont si précieux car ils ont plus de cent ans. C’est étrange » continua-t-elle, « cette chambre encore pourvue de rideaux et pleine de jouets. Qu’en penses-tu Roger ? »

« Je ne sais pas » répondit son frère, « peut-être que la maison a été louée, mais que le propriétaires ont préféré condamner les chambres d’enfants, pour en conserver les souvenirs : tu sais que les grandes personnes aiment ce genre de choses. Souviens-toi que Maman a tenu à conserver tes toutes premières petites chaussures, Nel, ainsi que la première dent de lait que j’ai perdue ! »

« Oui c’est vrai » admit sa sœur, « les mamans sont souvent comme ça : tu as sans doute raison, la mère de ces enfants a probablement refusé que des étrangers aillent fouiner dans ses chambres ou encore jouer avec les vieux jouets de ses enfants….Ou alors, ces chambres ont été oubliées : ce manoir est tellement grand ! »

Virginie réapparut une fois de plus.

« Arrête ! » lui cria Sylvain, « ne lance plus rien, Virginie. »

La guenon jeta une dernière chose qui, comme flottant dans l’air, descendit tout doucement : c’était un petit mouchoir. Nelly le ramassa. Dans un coin, remarquablement brodé, se trouvait un prénom d’un ton bleu pâle : « Bob », rien de plus. Les enfants étaient intrigués : qui était ce Bob ? Etait-il toujours vivant ? Ou bien mort depuis de longues années ? Ils imaginaient un frêle bambin à qui une gouvernante recommandait d’utiliser ce mouchoir.

« Arrête de renifler, Bob chéri. Utilise ton mouchoir, celui avec ton nom brodé : je te l’ai donné ce matin.

« Descends maintenant, Virginie » cria Sylvain. Il se tourna vers les autres : « Si je ne l’arrête pas, elle nous jettera tous les objets de cette pièce, et dieu sait combien de jouets se trouvent là-dedans, je ne serais d’ailleurs pas surpris qu’il y ait encore plein de vêtements. »

Virginie redescendit prestement : c’était fascinant de voir son adresse. Crac la salua d’une série d’aboiements. Il était jaloux parce qu’elle pouvait faire ces choses que lui ne pouvait pas. La guenon s’installa sur l’épaule de Sylvain et lui agrippa l’oreille. Elle lui murmura quelque chose. Sylvain secoua la tête.

« Arrête ! Tu me chatouilles » dit-il en riant.

« Qu’allons-nous faire de toutes ces choses ? » questionna Nelly, « elles ne nous appartiennent pas. »

«  Ne pourrait-on pas essayer de les remettre à leur place ? » suggéra Toufou, « on pourrait le dire à Virginie, mais je ne crois pas qu’elle comprendrait. »

« Mais bien sûr qu’elle le ferait si je le lui demandais » répondit Sylvain, « elle fait tout ce que je lui ordonne : elle est vraiment très intelligente, vous savez. Je crois même qu’elle est la guenon la plus intelligente au monde ! On pourrait facilement m’en offrir quinze cents euros, mais jamais je ne la vendrai. »

Les autres regardèrent Virginie avec un certain respect : quinze cents euros !

«  C’est plus que ce je vaux » avoua modestement Toufou

«  Tout à fait vrai ! » confirma Roger, « et plus exactement mille quatre cent quatre-vingt-dix-neuf euros et quatre-vingt-dix-neuf centimes de plus que ta valeur ! »

Toufou n’apprécia pas trop la plaisanterie ; il changea rapidement de sujet et regarda tristement ces fenêtres infranchissables.

« Quel dommage qu’on ne puisse entrer » soupira-t-il.

« Mais, c’est très facile, si vous le voulez vraiment » annonça Sylvain à la surprise générale.

